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TRADUCTION DE LA LETTRE DE M. BROWNSON,

Brewnson's Queaterly R/evicw N.o. 5,january IS'15. article 2.
Réponse à l'écrit <le l'évêque Hopkins, intituilê-Sixteen lectures on the

cause pritnciples and Results ofthe B3ritish Reformation. By T. H. lop-
kins. D.D., bishop of the protestant episcopal cltrch, in the diocese of Ver-
mont. Philadelphia : J. X. Campbell et Co. 18,11.

Suite.
En continuant nos remarques sur ces lectures, nous les considérons seu-

lement sous le rapport de la question de schisme. L'Eglise, dans laquelle
'nutolur est un haut dignitaire, est, et a été dès son origine, accusée de sEchis-

nie, et ces lectures ne nous regardent qu'en autant qu'elles sont destinées à
la décharger de cette accusation. Nous demandons donc: l'auteur a-t-il
réussi à défendre les réformateurs Anglais, et à prouver que l'Eglise anglica-
ne n'est pas à bon droit regardée comme schismatique? Telle est la question
qui cît devant nous, et nous nous y bornerons autant qu'il dépendra de nous.

Maintenant il est (vident au premier coup-d'eil, qu'avant d'entrer en ré-
ponse à cette question, P'Evl'que produira quelques principes ou bâse de dé-
fense, sur lesquels il se fonde pour prouver que la retraite des réformateurs
n'est pas schisme. Lui-même, il professe <le croire en l'unité et la catholi-
cité de PEglise; il doit par conzéquert admettre que se séparer de l'Eglise
c'est schisine. Maintenant le corps, dont les Réformateurs se sont séparés,
a été regardé par tout le monde chrétien, excepté les schismatiques et lié-
rétiques condamnoûs, et est encore regardé par la grande majorité du monde
chrétien, comme PEglisu du Christ. Les Réformateurs eux-mimes lont
ainsi regardé. De lui, ils ont reçu lotir naissance et leur mission. si toutefois
ils en ont uinc.Leur retraite est donc primO facie schisme, et doit être prise et
regardée telle, juqu'à ce qu'ils produisent de bonnes et solides raisons pour
prouver le contraire. UEglise s'appuie sur 'olm possideo et priorpossessio,
et ne peut étre exclue de son béritage, ni mnme être forcée à entrer en pro.
ces, à moins que de bonnes et valables raisons, si on peut crn produire, ne
soient apportées pour invaliditer ses titres. Ces raisons doivent être appor-
tées comme hmâse (les défenses les Réformateurs, etjusqi'à ce cu'elles soient
apportées, il est inutile de presser la question : si les églises réformées sont
schismatiques, car le simple fait <le s'être séparées les convainc de schisme.

Nous avons cherché dans ces lectures à connaitre sur quel fondement lE-
véque s'appuyait pour défLnlre les Réformateurs, mais ça été à peu près
en vain. Il ne rencontra lotint la question hardiment, il ne procède point
avec ordre et logiquement, et nous sommes lâché de voir qu'il ne pose po:nt
clairement et <hstinctenient ces principes d'aprês lesqiuls il tire ses pr7mices.
Il ne pose aucune règle pour l'admission de son témoignage, et aucune en-

ire pour faire conniaitre la valeur (le ce témoignage ; tuut est hàche, confis.
et vrai oi faux ou ne peuit dire ce qu'il prouve, ou ne prouve pas en sa fa-
veur. Cepîenidait à force le chercher. de tâtonner, d'emprunter largement
de tous côtés les argumens généraux des Protestans. nous avonus conîjectoré
qu'il a intention de prétendre que l'Eglise est composée dle tous ceux qui
nmaintiennent la foi orthodoxe, et qîue puisque les Réformateurs, en se sépa-

rant de la communion (le Romie, retiennent la foi orthodoxe, ils ne se sont
pas séparés de PLEglse cntholique, et qu'ainsi ils tic sont pas schismatiques.
Il raisonne doue .le cette manière :

1 0 . L'Eglisc catholique est composée de tous ceux qui maintiennent la
foi orthodoxe.-

Or les Réformateurs maîintienînent la foi orthodoxe. Donc les Réformta- i
ieurs sont membres le l'Egxlise caliolique.

2 0 . Ceux-là, seulement, sont schisniatiques qui se sépareit <le la fi or- t
tiodoxe.

Or les Réformateurs ne se sont point séparés de la foi orthodoxe. Donc
les Réformateurs ne sont point schrismatiques.

Mais cette définition de lEglise est fautive, car elle t'emnbrasse point l'idée.
de l'Eglise comme un corps enseignant et gouvernant : Ce qui est mêmeèe nf-
firm par la propre église de l'Evlque. et ce qu'en fait FEvêque lui-imiiîmo a 1
prétondiî. 1'lle dàtruiit aussi toute distinctionI possible entre schisme et lié-
résie. est une sépariation voloinltzire dI la foi orthodoxe ; le sclis- L
me est tie séparation volontaire dlu1 miniiatère ou dile l'autorité de PElise.
Toute hérésic est schisme, et tout schisme peult cacher nu fond qiielqilhé-
résie, tais tout sclisne, comme tel, n'cst pas nécessairement hérésie.

Conséquemment, si on définit 1'Eglise comme embrassant tous ceux qui
maintiennent la foi orthodoxe, alors le schisme, étant un péché distinct de
'hérésie, n'existe plus. Conséquemment, la séparation du ministère légiti-
me de lEglise, la formation de congrégations nouvelles et distinctes avec un
nouveau ministère qui ne descend pas des apôtres, ne sera pas un schisme,
ne romprera pas l'unité du corps, en supposant que ceux qui se retirent con-
servent la 'foi orthodoxe. Bien plus ces nouvelles congrégations seront des
membres intègres de l'Eglisc catholique, quand bien même elles n'auraient
aucun ministère, aucuns sacremens, aucun culte ; car il.ny -a d'essentiel à
l'Eglise catholique que la foi orthodoxe. Ce sera donner là, une latitude
bien ample à la doctrine qu'on peut se sauver par la foi seule ; mais des con-
grégations qui n'ont ni ministère, ni sacremens, ni culte ne peuvent être ap-
pelées membres de l'Eglise, car l'Eghse même de l'Evêque définit 'Eglise :
" Une congrégation de fidèles dans laquelle on préche la vraie parole de Dieu,
on administre dúement les sacremens d'après l'ordonnance de J.-C. en toutes
ces choses celles de nécessité sont requises de même." Art. XIX. Ici on voi.t
qu'il y a quelqu'autre chose essentiel à P'Eglise que la foi orthodoxe, nom-
inément ; les sacremens ditement administrés. Par conséquent l'Eglise de
l'Evêque lui défend d'inýister davantage en faveur de sa définition. Mais
si, comme il est dit ici, une dûc administration des sacremens est nécessaire-
à l'existence dc la véritable église, il est nécessaire aussi que cette Eglise ait
un ministère pour les administrer, et se séparer de ce ministère autorisé c-est
se séparer de PEglise. et par conséquent c'est schisme, tout autant que de se
séparer de la foi orthodoxe. Les Réformateurs, comme on le sait bien, se
sont séparês du ministère autorisé pour administrer les sacremens, ils sont
donc schismatiques, en admettant nime qu'ils n'aient pas cesser d'être dans
la foi orthodoxe.

Mais même ei accordant que tous les organes orthodoxes sont membies
le PEglise, on peut encore demander: Qui, ou quelle chose garde, explique
ou dléfinit la foi catholique ? Cette foi ne se garde pas, ne s'explique pas, ne
se définit pas elle-mtime. Elle doit avoir un dépôt, quelqu'un qui l'expli-
que et qui la définit, ou autrement on ne peut pas savoir ce qu'elle est, qui
i'Pmbrasse, et par conséquent qui appartient, ou qui n'appartient pas à l'E-
gise. "Je professe en cfiet," dit l'Evêque, e que je suis un croyant dans
PEgise une. catholique et universelle du Rédempteur, ce qui forme un arti-
cie distinct du premier credo, mais j'ai longtems chéri cette opinion, que tous
les crovans orthodoxes sont membres le cette Eglise quelles que soient les di-
visions de leurs com munions particulières" p. 2. Mais quels sont les croyans
orthodoxes? Il doit y avoir une régle fixe d'orthodoxic et une autorité com-
péten te, en quelque lieu, pour dire ce qui lui est conforme ou non conforme.
Quel est cette rémle fixe donc ? Quelle est cette autorité ?

Selon l'Evéqu~c, cette régle est la parole de Dieu contenue dans les écri-
tures de lAncien et du Nouveau Testament. Il regarde la bible comme dé-
positaire de la parole de Dieu, et dont la croyance est la foi orthodoxe, mais
il est essentiel à la foi orthodoxe qu'elle soit la croyance de toute la parole de
Dieu, car Dieu ne révèle rien de superilu, et celui qui refuse de croire quel-
que chose de la parole de Dieu refuse de croire en DIieu, autant que celui
qui refl:,c tout. Avant que de prendre la Bible pour la règle fixe de la foi
orthodoxe, il faut prouver qu'elle contient iouic la parole de Dieu. Mais
comment le prouvera-t-on. On ne peut le prouver par la raison naturelle,
car la question do savoir s'il y apeu ou brauconp de recvele, n'est pas une
question du ressort dc la raison naturelle, mais doit être définie par une auto-
ité surnaturelle. Ou ne petit le prouver par la 3ible, car la Bible ne pro-

Cesse nulle part qu'elle contient toute la parole de Dieu ; bien plus, elle ne
professe pas méme que foute la parole de Dieu a été écrite, mais elle con-
iont plusieurs passages qui indiquent clairement le contraire. Comment
danc l'Evéque prouvera-t-il que la bible contient toute la parole de Dieu ? Or
s'il no peut prouver que la bible contienne toute la parole de Dieu, comment
pourra-t-il prouver que celui qui la croit, oui qui se conforme à ce qu'elle ent-
eigne, est un vrai crovant ?

Dira-t-il que la foi orthodoxe est cette foi qui est nécessaire au salutt,quece-
iii qui croit ce qui y est contenu, est un croyant orthodoxe ? Nous accordon_

que celui qui croit tout ce qui est nécessairc pour être sauvé est un croyant
urthodoxC; mnais comntent pouvons-nous connaîtro que la bible contient tout

ce qui est nécessaire pour être sauvé ? La bible ne le dit nulle pari, èt on ne
peut établir ce fait par une autorité qui est au-dessous de la bible. Cette

question reste ein dehors (le la jurisdiction de la raison naturelle. La ramion
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par sa seule lumière ne peut snvoir qu'une foi surnaturelle est nécessairc
pour être sauvé. Nous ne pouvons connaître, la néýcssitè d'une telle i'i
que par la Tîvôlntion, coiséqtiernment la TL'vèlation est incessaire pour
faire connaître Pétenduc et le sujet-matièrc de la foi. Avec la bible et la rai-
son seules aucun homein ne peut dire que la bible contient tout ce qui est né-
cessaire pour être sauvé. Par conséquent la conclusion que celui qui crot
ce que la bible enseicne est un eroyant orthodoxe, n4est pas prouvée. ias
d'après Pétat de l'an ument la présomption est contre 'Evêque ; ainsi il est
obligé de prouver quc la bible contient positivement toute la parole de Dieu,
nu moins celle qui est nécessaire pour étre sauvé avant de la prendre pour
règle de la foi.orthodoxe.

Mais laissant cette question de côté, accordant pour le moment que la bi-
ble contienne toute la parole de Dieu, il ibut croire cette parole dans son scns
mczturel, ou l'on n'est pas un croyant orthodoxe. La bible ne s'interprète pas
elle-même. Elle doit ètre interpretée, et le sens naturel doit en être dèter-
rainé. inlis qui en sera l'interprète ? Suivant l'Evèque, l'interprète, saur
quelques exceptions en fiucur de la raison privée, est 'Eglisc. Il est obligé
de s'en tenir là, parce que le vingtième article de son Eglise déclare expres-
sément qute P'Eglise a l'autorité dans les controverses de la foi.'' et 'par
conséquent a autorité de déclarer ce qu'est la foi. 1l insiste aussi, (p. 18)
que PEglise et le tribunal pour expliquer di appliquer la loi ; le tribunal ex-
plique et applique la loi avc l'autorité. Il doit en êtic ainsi de PEglise si
j'on veut que Panalogiec soit bonne. L'Eglise doit lone être un corps qui a
F'autorité-non pour faire la loi,-car personne n'a prétendi cela, mais pour
l'expliquer et Plappliquer.

Voilà un point (le gagné. Il n'est donc plus sulisant de définir PlEglise
simplenient un grand corps de croyans dans la foi orthodoxe ; car il faut à
présent ajouter quelle est un corps possédant l'autorité,ayant autorité de dé-
clarer ce que c'est que la foi orthodoxe. Maintenant cette autorité est légi-
time ou ne Pest pas. Si elle ne l'est pas; elle est usurpéc et par consé-
qurit n'est pas une autorité du tot, car personne n'est oblig de s'y soumet-
ire. Si elle est légitime, alor elle vient de ..- C. a source de toute autorité
légitime dans l'Eglise, alors elle est obligatoire pour tous, et personne ne peut
y résister sans pêcher. sans se révolter contre le Christ, ce qui est schisme.
Si donc les Rêformateurs ont résisté à cett autorité, comnie il est bien von-
nu qu'ils l'ont fait, ou s'ils se sont séparés d'elle, ils étaient schismnatiqutes, ct
les éeliscs qils ont fondèem étaient hors de la communion de Jésus-Christ.

L'Ev-lue accorde que PEglise est un corps qui a l'autorité ; tais PEglise
n 'est p::s !tisicurs mais unr. dont l'a utorité est une. Le tribunal pour ex-
pliquer et appliquer la loi est dont 1 Eglise univeselle, et non point une église
particulière, l'autorité qui déclare que" la loi doit étr' l'autorité du tout et
non d'une partie. Cela et évident d'après le f., que si Pautorit- de 1' Eire
est une autorité unitairc.Paîutor d'une partie nu de quelque portion de 1'E-
glise doit être inférieure et stordonnéc au tout d'aprs le principe que tout
est pius gr:nd que la partis. La décision dhnèe partie ne peIt j:tiais être
finale. et le cas peut être por: et disputé au grand ban.

L'Evèque professe de croire n PlElise untentho!int:e il doit donc a:met-
tre l'unité de P Eglise. cette unité doit s'étendre à tout ce qui est rent:rmé
dans la définition d'Eglise. Cela, nous le voyons d'aarés PEvèque lui-
même. ne consiste pas snlement dans la Ei orttodoxe, nais am•idans l'au-
oit comptente pour dire qu'elle et la fi. 2Eglise Lit donc être fnc

dans sa foi et une dans son autorité. C'est-àu-dir tque unité n'est pas seule-
ment cdans sa foi mais encore dans son autorité ; maitenantquicon:p:e rompt
Sinihé de son nitcrfé rom1 Pnité de l'Eglire.nsi bien que celui qIi ranpt
snté d a i Or les RsEorma0eurs ont rompu cette autorité, done ils
sont scliýq matirlue.

N<ous espérons que 1'Evùque lopk'ns ne contredira pas cette concltsion
en ce qui regarJe les Réformateurs Suisses et Alemands (p. 20. 27) mais
seulement en ce cui la réforme rnnei. Les léformteurs An-
glicani nticnt point schanatiqutes parce qu'ils n'ont point agi d'aprds leur
autorité indi'iduelle. m:ais d'après l'nutori'è de leur Eeisc nationale. Voici
son argum'nt : Ceux qui se sparent du corps de PEg!in par lantorité de
PEsle nationale, dont ils sont les membres. ne sont point schismaiique. Or
les Rêformateurs ang:icans se sont séparée par l'autorit de leur Eglise na-
liont.le. Donc ils ne sont pas schismatiuues.

A c'-a nous répondons: 1 . Que la réform-e anelican a nn pas I.' opé-
rée de fait par 'autorit de ' Iise nnulienne comnie telle, mis par l't%-
rté du Ro et ldu Parlement coimme il tsI notoirc : Autorité que PEiise
anglicanie déclare e.Ie-méme incompétome poiur nor de la sorte. air elle dlé-
clare que "les nistrats civils n'ont aucun' autîrité dans les chses pure.-
ment Epirite!cs." At. XXXVI .

Nous ràpondon. 2 =. Que, qutantien rnime " Rifrnmaters nuraient
igi par l'a-or'té le le'ur Eglinain'ale, is n'en -eraint u . i tw rchimn-

carn Ei nationale n'st une polic m iir! d- 1,Elihc. mis.
itme paric Metemeni par consgqn=t suborJonnc nu tout.mL'Elie d .'.-C,
e t cathu!irpe et nc connait point de limits dnr.nephique., ut le iini..

oitni nationalc'. Elle est lie, et ous l'ni v! !n!!,a ;sun î >irt
comme dans sa foi. I'nttorht d'une Fg!ise iuitioiilî i: pouvait être -uum
Pant pour les réformateirs qu'à condti qu''elo sc't un p he en elle-
tu-t, et indépen.lanta en tant qu'awutoréi, das atire.s cmrp ,léesastmiS.
M-usaiî préten !re ccto pIénitude et inépan'rlace di'tine é2ise nianle. CL re-
rait renier hi: idu corps ctolir:. ýt alirmer qu'il y n nutant d'églie
diinCes. s4iparée: et indpan'antes qu'il y a na'ns uîi ont <les t'ee,

A ppeler toutns ces églises distitictes, sèlparées et indlpendantes une seule e'
même Eglise, serait fusi tîx et aussi ablstlde qite i'pler toutes les 1.a
tions de PErope et de PA mérlt uit e ule et t même nalion.

Encore, pargîuent de Pvéque suppose qu Eg iiRe utionale a le drit
iexpliquer la lui dans son propre ses, et île dill'rer des aitrus i elle le 1 iige
tnecessnire. Conséquemment il nie 'obligation qu'a ' îglise natinle cl
maintnir -ittIlb et M 'itgrité le l toi catholiqe unr il pOurra y avoir léiti,
muemen annt dle dIli'ries initerpréations qu'il y nura d 'd ises natuonies.
I va plus loin il pose cette doctrine, quea c Eglise,' c'est-à-ire PEglise
nationale, a autorité dats le-- controverses de foi." Si P Eglise n le droit
dans les controverses de foi, les tiùdles sont obligés le s'y nouiettre, car lu
droit de conimmader renferme·le droit d'être obéi. Les lii!es donc,dans cita-
que nation, sont obligés de iecevoir les interprétations de leurs églises nîatio-
nales. L'autorité de l'Eglise est divine, PEglise commande donc ai nom dc

Dieu. Les fidèles sont donc comnndés au nom de Dieu, dans chnque nan-
tion, de croire ce qu'enseigne l'Eglise nationale ; conséqutenment les fidèles
sont command s ai nom de Dieu de croire une dctrine comme ortlodîsxe
tans un pays, et ie autre doctrine dans un autre ; en sorte que la doctrine
de ' Evqute, sur Iindèp.mdance des églises nationales ne r pas meule-
mient Punité de Fautorité ecclésiastique, nais encore 'tité de la tti. Mais
nous -'vos déjà tabli que ituité de la foi et de l'autorité étaient toutes

itux essentieles fi l'unité de P Eglise. Par consèquent cette doctrine de lait,
torité d'Egiises ntionales est iadmissible. Par conséquent l'autorité d'une

église nationale ne peut pas justiier les Rfortmateurs de s'être séparés uIt
corps cathlolique. Par conséquent leur scission, tmmir nis livon tit, est
un schisme.

Au surplus, s'il tHlait aImettre cette doctrine île i'indépendance absolue
des égtises nationaIes, il nous fumrait nier W posibhi lité qu'une église naio
nale pit j aiais devenir ihérétique oi schismatiqui. Ellne peut devenir
schismatique, car ele ne pourrait le devenir qu'en se séparant elle-même vo-
lentairement dle sa propre autorité, Ce qui est bsurde. Elle ne peut ilevenir
hérétique, parce qu'elle est le-monne le juge de la loi et le nodérateur de
la fol. L'orthodoxie est ce qu'elle déclare orthodoxc. Il lui est done ipossible
d'être hétérodoxe. Car llétérdoxie est la doctrine qui répugne à ce qu'elle
déclare orthtodoxe Elle ne petit être hétérodoxe qu'à ln condition de rentier
ce qu'elle nlirme, et mième en le déelarant. Cependant ine église nationale
peuI êtr à la fuis schismatique et htréique. car PEg!i-e d'Aidecterre elle-
même dé.lare que les égiss le Jeru'lem, d'A!cWandrie et d'Antioche ont
uri. de mme auesi P Elise do Rome a erré non-ulement dans sa doctriie'
et ses cérémonies, nais auszi dans su toi. Art. XI.

./ continuer.
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izstoirc du Czn'dc--Nou':1/cs d/Em ,e.--NouI/ks due v-erie
-- Nous avons reiu le preimier to:tI de 'IzaTir DU; C.s. ou par MNT.

F. X. Carneau. dont le Proîrcctm: a té publié dans ce journal Phiver dier--
nier.C'est un volume di 557 pages,gran . in-rmo.flmpression en est tout-
à-fai helle et bin soignée.LA narration camnrene à i découver:e îel'A té-
rîque et firit avet liannù2 é G&.--On punt se procurer et ouvragr chez M.
G. N. Gossu'litn, n t deis journau: No. . rue St. Urbain, et chez M. C:
P. i.cprohon, ilbraire., rite Notre-Dam.---Co:înme 1 iteur d MImg.,
est absent. nuit iou brner<t a ces huluies lignes pour ;ujouriltui

-Il parait qu'on e t en.n la.s d la ré .asnea dls ni-renitiers. Le comt
de Delaware, dIans l'tut de Ne-York, vient l'aire déclaré en état d'insur-

rection par !c gouverneur W'right.

A l'heure oùns u aen'lons îles iouvile: trope par le steamer dke
Boston. ns r'ec'on' paii m!!c pae Qlab, .dom nnvles tnus récentes
de cinq jours. C'est le brick .Ju'garia parti de Wterford le 10 août. qui
les a apportées. A ':s le, emprtntons aux jiumaux de Quèber'.

dres. 7juL.- Lapparence défavorabe du terp t iaîlu sur les
prix de.fend publi&, qui ont d'une nuaine plus bas ce mati. Les con-
solids ont 'ermé à DS 7-aS nu mptant ; 3 Ioir cent rduits, 9p; 3- pour
ent nouveaux, 102 ; l!:ts de I« éclu9er 1 i ; acltins de la banque,
'21 .L tendnce a l baisse dlas les bilets do l'èciquier est le résultat
de lémit du næiri'é auque il ed ut nlMî'irin 'i-îlemt.

Duns la cabre de. :omuitnes l', ; 1,ût. l- bugt a été pis en consi-
dlrnio::, "w diris iur le sutces ont è!é aué', l-:; drit sur %o verre nhao-
nie, et ie ;locatins pur la marine nuuenotS de d pt illinsiui de livres

s tr; ; .

France.-L e juiru le duaris du .5 'onte:nnnt le détailt'un incendie

ciésastreuxrc qui årh:ra io itd t er.dl::n la île d l'tr:ennl de Toulon nomî-
mné le Murilon, dhns .aquele émient iopu. , I-r bois d0 e conruciuo éva-
lues à trois millimns de frine., qui ont éé consumùe en totalité. L'incendit-
a Ilurjuqu'au 3.
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Le feu prit dans plus:ieurs endroits à la fois, et des personnes employées

dans cet ,iiseil prirent la fuite pendtnt la conrusion, ce qui a fait penser

qu'clles étaient les coupables.

Espagne.- Les nouvelles de Madrid vont jusqu'au 3 1 juillet. L'Ieraldo

annonce que le ministère avait résolu de convoquer les cortés pour le 10 oc-

t obre. Malaga a été déclaré cri état de siège.

-On lit dans la Alinerve

. r1De grand niouverens de troupes ont lieu dans les Etats-Unis. Plu-

sieurscopapgnies, dartillerie, d'hommes de milices, et de carabinirs, ont

ét, envoycs avec des pièces dle canon, de la NouiveOrlans, à Pensa-

'lii.

D'après des nouvelles du 31 juillet,reçues de la ville de Mexico, les trou-

pes mexicaines avaient reçu ordre île s'avancer à dix lieues au delà du Rio-

Bravo, et on s'attelndit à.Mexico, que les hostilités allaient suivre.ce nou-

vemnent de troupes.
" Le Mexique Tesnit alors (de grands préparatifs-de guerre. Entre autres

choses, on avait t-orti tous les canons et munition-, de guerre, de la citadelle

<le San Juan de Ulloa, de peur qu'ils ne tombassent entre les mains des anié-

ricains. Quand toutes les forces militaires seront réunies, on le. mettra

sous le commandement du général Bustamente. ,On sait dans le Mexique

que les troupes anméricaines sont rendues au Texas, et on se propose de ga-

gncr dircetenîcat la capitale de Texas sans faire de déclaration (le guerre.

Les troupes américaines ont quitté Vile St. Joseph et se sont campes sur

la terre ferme. Un courrier a été dépCché à Matairmoros, par le général

Taylor, et a rapporté quîil n'y avait dans cette place que 100 hommes.''

CANADA.

-MM iauraiul et Bourassa i éaient partis ail coînimencement du
mois dle juin dernier peur aller vsreer !Cs sauvages du St-à1aurice, sont de re-
tour de leur voyage; depuis le 23 denier. ls s'étaient rendus à leur des-
tination par la voie du Saguenay et di !ac St-a n qu'lon leur dirait être plus
facilenntiis ls v ont rencontrj tant d'obstacles qu'ils iont pas voulu s'en
Eervir pour leur i ctour. li s ont descendus par le St-Maurice qui ofirc moins
<le dangers. Les deux iissionnaires ont poussé leurs courses, cette année.
A GO lieues plus loin qu'à ilrdinairc. A un p:oste a ppelé il1tiscln, situé au-
delà de la I lautetur des Terres, ofi ils ont trouvé plusieurs familles de sau-
vaues intidi!cs qui les ont bien accueillis. Cainadien.

Nus avons reçu hier !e document suivant qu'on nous prie de repro-
duire dans nos colonnes, ce que nous fesons avec un véritiable plaisir, n'av-
ait rien A a jouter à ces gracieuses paroles.
A SON l:ci.LrNCE.tE Rts 1-ooîBLE Sm. CnanLEs TîriopitLs

3ains Murer.FE, Gouverneur Góéial de la Province dii Ca-
nlada,esc. Oe. etc.

Les Dines, composint le Comité de la .'lfaison de la Providence établie
dans le Village (le Laprairie (le la Masdeleine depuis trois ansnrennent très

rspectueusement la iberti de reconnaitre pour la seconde fois qu'elles ont
reçu le somme du dix louis, par l'entremise de 'honorable Denis 3 eijaiin

Vi ger.
lles prient de plus Son Excelleice <le vouloir bien agrécr leurs piis vifs

reinercinetis pour ce don de même que pour sa pronese d'accorder ite pa-
reille de contribution annuelle pour le iméite objet.

SAn)irt V Eucv A. BoUcIER.
Présidente dut dit Conmité.

Laprairie, ler. Septembre 1S-5. Piirore.
-Le prince Henri, troiéióme ills du roi dle Hollande, est arrivé à Saint-

Jean de Terreneuve le sameli août. à bord <le la fréenle olandaise R iin.
de 60 canons. Son Apltesse [loyale était futée par le cotvcerineur, les ofiiciers
de la garnison et la bourgeoisie,- à Penvi les uns des attres. Canadien.

-Nové le 2 aua soir sur les huit heures, au quai de M orrison, le Sieur Isi-
dore lalo, de la 1aie-des-Chaleurs, frère (le 1. le curé Malo, des Trois-
Pistoles. Iem.

a'eusse manaic.-On dit que <les piéces d'or le $5 tausses, di mîillé-
ime de 1S44, et très-iien exécutés sont eu circulation dans des Eltats du

Nord. Un petit o au-dessus <le l'aigle, uui ne se trouve point dans les pièces
véritables, les distingue de celles-ci. im.

N O U V E L L E S RE L l I U S E S.
ROME.

-Le collége ecciésintique belge que les événques île la Belgique ont ins-
titué récmeînnt à R ome, vient d'étre reconnu et approuvé par le Saint-
Siège apostolique. Sa Sainteté a daignó cii iitie temhîps mettre le nouvel
établissement sous le t-avegarde de soit autorité souveraine, C lui accir-
dant lappui putbic d'ut protectorat oliciel. C'est le savant cardinat Mez-.
zofanti, préfet de la S. Congrégation des étudec, qui a ét nommé protec-
tetr. S. Em. a été installée en, cette qualité,le 1 9juin passé. La céréfîmo-
iie a eu lieu au local <lu collége, avec la pompe et dantts les tories accoutu-

tmées. A cette occasion, le président du Collége.a prononcé un discours
où il a énuméré les avantages qu'on trouve à Rome pour l'étude des sciet-
ces ecclésiastique, et les ressources précieuses que la capitale du monde
chrétien offre sous ce rapport, surtout à ceux qui ont terminé avec succès
leurs cours de séminaire et d'Université. On sait que ce Collége a.été ins-
titué pour les licenciés en droit canon et en théologie de l'Université de
Louvain, et que la faveur d'y aller'denieurer leur est acrordée.par leurs éve-
ques respectifs, ù titre le récompense et d'encouragement, après qu'ils ont
subi avec succès les épreuves difficiles qui conduisent à ce grade académi-
que. Admi de la Relig'ion.

.FAN c E.
-Nous lisons dans la Boussole un exernple-de charité qui mérite d'être

proposé à l'imitation; de tous les établissemens d'éducation chrétienne :
" On a établi au collège de Chateaugontier (Mayennée) une conférence

de saint Vincenut de Paule, qui se compose surtout des élèves des hautes
classes, et qui patronne vingt-sept petits garçons pauvres. Ces enfans vien-
rient au collège le jeudi, pendant une récréation; les élèves, membres de
la conféreice, leur font réciter quelques leçons dé catéchisme, et leur don-
nent des bons de pain, bois, etc. Ils viennent encore le dimanche, se diver-
tissant sots la surveillance de trois membres, qui leur font ensuite une petite
instruction religieuse et leur donnent une collation. Ces jeunes gens sacri-
fient volontiers letr promenade à ces ouvres de charité.

Il I y a moins d'un an que cette conférence existe, et déjà sa recette a at-
teint le chiffre de 3,000 fr. Une lotterie, à laquelle une foule de personnes
ont voulu prendre part, a produit seule, tous frais faits, près de 2,000 fr.

in établissant cette conférence on s'est proposé un double but. On a
voulu d'abord accoutumer des enfans qui auront tous plus ou moins de for-
tune, non pas à jetter de loin un peu d'argentc aux pauvres, mais à les ai-
mer, à les visiter, àjoindre quelques consolations, quelque aumene spiritu-.
el/e à l'aumône corporelle. On a voulu ensuite, qu'en arrivant à Paris ou
dans quelque autre ville, après leurs études, ils puissent entrer dans ces ad-
mirables sociétés de charité,qui offirent à des jeunes gens bien élevés tant de
ressources pour se conserver dans des habitudes pures et chrétien nes.

./lmi de la Religion.
ANGLETERRE.

-La prenîire pierre (lune nouvelle église catholique a été bénite, à Li-
verpool, le 9 juillet, par Mer. Brown, vicaire apostolique, assisté de son.
coadjuteur. Cette église sera placée sons la protection de saint François--

.avier, dont elle portera le nom. Ce doit étre, assure-t-on, un des plus
beaux monumeins de Liverpool. Parmi les personnes présentes à la ceré-
nionie, on remarquait le provincial de Fordre de Jésuies on Angleterre.

,Smi de la Religion.
-Une cérémonic consolante a cu lieu, dans la chapelle de la Providence,

située dans la paroisse de la Trinité a Angers. Une jeune Anglaise y a fait
son abjuration, ci présence d'un auditoire de choix, entre les mains (le M.
le curé de cette paroise. Elle a été baptisée cnsitle par M. de Saint-Pa-
lais, missionnaire américain, depuis quelques jours dans cette ville.

.,qmi de la Relt'ion.
-Une nouvelle secte de crovans vient de faire son apparition dans le

midi du pays le Galles. Un noimé Prince, qui a fait ses études au collé-
go de Lamtîpester, et a été ordotne ministre de PEglise anglicane, parcourt
les principales villes du Glamorganshire et d<î Carmatheushtire, annonçant la
venue du Sauveur dl*ici à quelques semaines pour la seconde fois. Il est ac-
compagné de quatre individus, tous quatre ordonnés comme lui, tots quatre
suspendus par leur évéque à cause de dextravagance <es doctri~nes qu'ils pré-

chaient. Les trois premiers de ces nouveaux apotres ont épousé der-
nirenment trois sours très riches de Brighton, qu'ils avaient converties à
leur dogme. .1mi de la Religion.

-Sir James Graham a pris l'engagemetnt solennel, dans une des dernières
séances <le la Chambre des Commtiines, de mnodifier, A l'ouverture <le la pro-
claine zession, la loi sur les dons et legs de charnté (Beques!-act). Pe-soni-
ne t'a cublié les réclamations que cette loi a soulevées de la part de l'épis-
copat et du clergé d'rande. Les évéques qui ont accepté la charge de
commissaires ont eux-mêmes demandé que la loi subit des modications.
Lc ministre de l'intérieur a déclaré a la Clnaibre qu'il serait ajouté aux
dispositions législatives actuelles trois articles sur lez points suivants, qui fai-
saient naître de sérieuses objections

.o. Dans les cas ou il s'élèvera des difctiultês relativement à l applhcation
d'ou legs fait à une église ou à un ecclésiastique, l'évque du diocèse.atiquel
appartiendra l'église ci question décidera i-méme.la difficulté, et sa déci-.
son sera acceptée par les commissaires <lu Gouvernement, qi se borne-
ront à l'enregistrar. La juridiction canonique sera aussi respectée.2 o. Une clause spéciale déclarcra qute ladite loi t'aggrave on rien et sous
auicunt rapport la position des ordres religieux.

3o. La loi met les restrictions à la négation le biens destinés à étre pos-
sêdès à titre de'main-morte. Une nouvelle disposition lèvera ces.re s tricns
pour les legs (le terraii destinés à la construction d'églises. de chapelles, de
couvents ou autres établissements religieux.

Le equest-act a été et est encore lobjet d'assez vives polémiques pou.r
que nous avons cru devoir signaler les modifications que le Gouvernement
doit lui faire subir. Univers.

ATLENAGNC.
-La direction suprème de Passociation Gustave-Adolphienne a adressé,
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de Leipsii* une circulaire àtoutes leg directions secondaires, afin dc leur; Lévêque répondit en subsuînce, qu'il regrettait te voir placer cette n'ira

faire connaitre les motif, qui l'ont déterminée à n'accorder aucun secours sur le terrain aride les questons de principe. et que dls-lors., en se II anrt

pécuniaire aux dissidents catholiques. En premier lieu, (lit la circulaire, ils à son tour sur le droit imprescriptible de Icgte, il ne lui restait plus qu 'à
ont déclaré vouloir rester catholiques (en cela ils ressemblent aux jansénistes), ennppeler aux contrats solenînellement reconnus, enîgaranitissaien t aux en-

ou du moins ne vouloir point faire partie de I' Egliso protestante ; quelques- 1 tholiques d'Allemagne le libre exercice le eur ! irh imn, dl'ndministrationi du

uns mème d'entre eux ont déclaré qu'ils regardent le protestantisme comme sacrement de pénitence, et que nomémenit l ollgatoni sacrée po)ur un prô-
défectueux. Or, le paragraphe I1 des statuts exige que les communautés tre de garder inviolablement le secret de la confession formait un ldes points

qui prétendent.aux secours de la sociëté se déclarent en harmonie avec essentiels et inattaquables qui constituaient le libre exerce de la religion, et

l'Eglise évangélique. En second lieu, l'association risquerait de perdro la qu'il n'avait point d'autre moyen de s'opposer au hannlisement lécrété par

rarantie des gouvernements protestants si, s'écartant de la teneur de ses sta- la police contre M. Roos, que celui de protester. Comme en suite le ces
tuts. elle étendait son activité jusqu'à des sectes qu'ils refusent de reconnaî- explications de son évêque, le chapelain ROOs déclara ne vouloir , étder qu'à
Ire.- Enfin, l'association dérogerait à sa dignité si elle se'pressait d'accorder la force, un employé de la police, accompagné d'un gendarme, se présenta
un intérèt effectif à un mouvement qui n'a encore rien de solide ri de déter- chez .ui le 2 juillet à midi. M. Loos, obéissant à la force armée, monta
miné. - Réduite à sa plats simple expression, cette circulaire exprime, d'une dans la voitura qui lui avait été préparée, et se laissa conduire àâ la petite

part, sa répulsion pour une secte qui n'a ni nom ni doctrines reconnus, et ville de Bockenheini, dans la [esse. On assure que la communauté catho-
de l'autre, la crainte de s'attirer, en s'alliant à elle par des bîienfiaits, l'ani- lique, à la suite de cette expulsion violente, vient d'adresser une plainte à
niadversion des gouvernements qui.par suite t'une juste méfiance, ne veulent la Diète. L'évèque de Limbourg doit avoir pris le móme Parti. Comme
contribuer en rien à son développement ; elle prouvo enfin que le mouve- des deux cptès on sest appuyó sur des droits ilmprscriptibles, on attend

endterminé par les apostats Rog et Czerski n'a encore rien de so/de impatiemment, dans le public, le dénoûment ie cette a-l'.ire." -1ni de /c R..
.n.i de détcrminé. Cette décision de l'association est tn coup mortel pour les raussr.
fondateurs de la secte, qui comptaient sur l'association collective du pro- -Le protestantisme aime à singer le catholicisme et à lui emprunter des
testantisne d'Allemagne. Univers. institutions qu'il n'aurait jamais songé à fonder lui-mème, si la vue des

--Nous empruntons au journal belge les renseignements pleins d'intérêt heureux résultats qu'elles produisent ne lui en avait suggéré l'idée. Ces
qu'on va lire essais d'imitation réussissent rarement ; car ce dvoûment sublime, qui ne

Les sectes protestantes commencent à s'apercevoir qu'elles ont iutile- recule devant aucune difliculté et ne s'effraie d'aucun obstacle, sans lequel
mient compté sur l'appui de ces transfuges. La sympathie qu'elles leur a- tant d'euvres de bienai:mnce ne sauraient subsister, semble étre la propriété
vaient témoignée dans le principe s'afaiblit de jour en jour. Le nom de lv l'Eglise catholique. le protestantisme renouvelle as-

Ronge. qu'elles associaient complaisamment à celui du moine de Wittm- sez souvent ces essais. Voici, par exemple, que le roi de Prusse veut for-
berg, n'est plus que rarement prononcé dans leurs journaux ; quelque temps nier une sorte de sSurs (le la charité pour soigner les malades dans les hôpi-
encore, et cet énergumène ne sera plus regardé que comme vulgairc apos- taux prutestans. Le 23, on a posé so!cunellenent à Berlin la première
tat, seule épithète qu'il mérite on effet. pierre d'un hôpital civil, et on a donné à cette occasion lecture du rescri

I Maintenant qu'il ne peut plus exister aucun doute sur l'issue de sa cou- royal suivant:
pable entreprise, la lutte se ranime dle plus belle entre les protestants, et ils j Nous fondons da ns notre résidence de Berlin un institut pour la forma-
sont trop occupés de leurs propres affaires pour pouvoir prendre encore de tion de gardes-malades, auquel sera adjoint un hôpital particulier destiné à
l'intérêt à ce qui se passe en dehors de leur camp. Leur but, en appuyant servir d modèle à des établissemens semblables, et nous nous proposons (lu
la tentative de Ronge, était de faire une brèche à l'Eglise catholique ; mais confier cette fondation aux soins de l'ordre du Cygne, renouvelé par nous.
les traits qu'ils ont lancés ont rejailli sur eux-mêmes. On sait comment loe- Nous espérons engager ainsi des jeunes personnes et des veuves <le la
choses se passent au sein de l'Eglise catholique allemande. Les laïques v religion protestante à se vouer librement et par amour In prochain, à la
sont maitres.absolus ; ils votent un symbole qtelconqute par assis et levé; vocation de soigner réguliêreentit les malades et les nécessiteux, à l'cx-
puis tout est dit. Ln prêtre baptisa et marie, s'il y a lieu ; là se bornent emple des SSurs de lai rcligion cat/o/ir/uc L'établi'esinmit pourra contenir
ses fonctions. Eh bien !beaucoup de protestants commencent à revendi- 330 malade pour l'entretien <le 100 desqîuels nous assignons siu les funds de
quer pour PlEglise évangélique une large part dans la fixation du dog:ne, quo l'Etat une somme annuelle de 10,500 thalers. Nous avons l'espoir que les
rien ne se fasse sans eux, et que l'action de leurs ministres suit restr'einte à autorités communales de notre résidence fonderont dles lits pour un plus
la célébration des cerémonies du culte. Il s'est teati sur plusieurs points grand nombre, et qua les nienobres île le éagtqm saisiront volon-
de l'Allemagne dos assemblées où cette idée a éré sérieusement ;mise i qui- tiors cette occasion pour fonder aussi qîmelltues lits."
conque la combat est qualitié de rétrograde ou d'anti-évangé!ique. L'ordre lu g dont il est fat mention dans ce reserit, a été, comme

Nous avons déjà dit un mot de la protestation émanée de flrestau con- n sait, établi à mne époque où lAllenigne tout entièrc était encor unie -

ire les adversaires de la liberté illimitée de la pensée. Des protestations du 1'Eglise romaine. C'est donc une institution tolte cailiolique, et qui a

méme genre ont été publiées à Leipsick et dans p!lusieurs autres villes. Les duit jadis d'excclloîîs résultat". U_ roi tle Prusse, 7en rétblis-ant cet ordre,
siznataircs le ces documents se révoltent à l'idée de voir poser des limites ri obéià une noble inSpirmioni ; mai- il estinutile. Il y a déjà bien
au libre examen ; si l'on se place au point de vue dît protestantisme, on doit (Ille 'établissement cr est décrété malgré c.'1.. il n'en e>t plus
dire qu'ils ont raison ; cependant il faut bien se demander où s'arrètera cettc qti du loin en lui et il est fort à crainirc que lordre <l et lusi
fièvre d'interprétation qui tourmente les rationalistes <le l'Allemnagne. Plu- vres qui devaient l r Qui sait 'il
r.ieurs en sont venus à nier la divinité, lexisteice même du fondateur dui nen ser pas <le ii saI-um/ que S. M. prussienne veut
c'ristianisme. D'autres sont allés plus loin encore, et ils demandent à cors mer à l'Cxem1 île d.f Mieux eût valu, é to-
et à cris qu'il letr soit perrnis d'avancer toujours ? que veulent-ils donr ? vrc r tout 'un coup atîx .ours <l '-lîsericorie !:. porti (le p ro
Eux-mêmes l'ignorent i mais ils se paient den mots retentissants <le progrês, testans, ainsi que le gouivernent dut l' iLcd l'a fait Crlles-
de développement nécessaire, et néanmoins ils se targuent de sauver d'une ci, du moins, auraient pleinement satista: aux vSux exprimés lar le ri
ruine immense le protestantisme. Hélas ! si c'est d'eux qu'il est réduit â dans I roscîit que nous vtntîs dI citer. .,ai & it l?-/igzon.
attendre son salut, nous le plaignons. Qnelques progrés de plus, et l'on en RTUc. r..
cherchera inutilement la trace. L'Allenagne protestante aura reculé . -Cironmcle trace la situation moral
huit siècles et se verra tout à coup replongée èn plein pagais." Uivers.t politie lu Prirl

-On lit dans la Gacelc Les ressources et les revenus dd/ Purgtgal sosît :dntinistrés uniqement
La!Diéte germanique aura prochainement à s'occuper d'un diftérenl qui dans le but de s'assurer des t'vntag is temporels, equt'enrihir îles

rappellera sous quelque rn'pport celui de Cologne. Madame I. de Franc- membres du gouvernement et les péctlateurs dans les leurs alié.
fort, avant déclaré, en confession, au chapelain Ioos, que ses enfans laietît Le commerce et l'agrictlture sont dans ti état île marasme sans
élevés dans la religion protestanite, qui était celle de leur père, et nnyant et l'usure, compasne (lu trésor, et protégée par lui, est le seuil comnerce qui

point voulu leur faire enseigner la religion catholique, se vit refuser la<bsolc- Prospère.
tion. Son mari porta plainte à la police, qui fit comîparaîtreŽ le cItapelain En politique, le ministère suit lexemple <li gotvernement gui-
Roos. Celui-ci, en se retranchant derrière le devoir sacré de conserver in- dé e, contrôlé par la nm intinre lott l princip dominant
violrablernent le secret de la confession, refusa toute explication. 'îtr ct l'Ilsti ait t ortstttitionnell il ous
civile s'adressa alors à l'évêque de Limbourg pour provoquer la révocation<rit aux t'ns tii libérism.
de M. Ro ,s. L'évêque répondit que M. Roos n'aiyant en aucune manièe il exide moits le
agi contrairement à ses devoirs, il n'y avait polnt <le raison pour Pól'éceeer pniigais. Un >y:stémie
le Francfort, et que d'ailleurs l'arrangemnenît conclu entre PEtat et l'autorité i'aSs ti' ai qt oi.1î:rit mie I n î prête ,oia
ecclésiastique ne donnait point au premier le droit d'exiger sans exanien pti, est ztctillc:n ,ît i r Les grils rle la Province, -<(-
Pé'ligznetnent d'un eculésiastique. Le sénat de la villa liIrc pblilia alors, ri ls e:dîil:îlil cabie, titi <,'î cr-tîýt fl'miîie intlîîe
eii réponse à cetic explicat:ion de l'évêque, la dó6cision dlui grand conseil qui dans les Icettons, sont da s î le r t de teins à autre
ordonnait à la police de transporter hors des front.rc de la ville libre le 1io1., appretions rt'ils ont été a i tns 'oit toujours des
chapelain Roos, en se basant sur le droit imprescriptible de Etat de renvoyer gns bien placés, l- î., et toujours Piuionité a pro-
quand hon lui semblerait tout ecclériastique. Le grand conseil ajoutait que tégâ le cnime, qumlci' fis I'iiii rvoritiiii;oc' a tinaché les criiinmiele
le sénat, et le séiat ai t, était juge les raisons îlo ce renvo. et qlie lauto- mains dc la justice. Le Carnct4ýr- ti t t!e Cabrîl a lien uli

ia eguriandnomre ne beouvte] as : msmrstis EvLE va décisions. depnig! qu 1, depui.s vaoairdo
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T'.1 feuille ang'ai déplore les sympailiiez de lord Aberdeen pour un gou-
vre menut semlable, et elle lie cra ilt pas d'ajouter:

identilier les nflhctions anîglaises, les aflections tories, avec les hommes
it anii -conutudtionnels de lßspagnó et itu Portugal, c C'est attirer sur

I'Aingleterre, pour l'avenir, le mépris et la haine dé la grande masse. dômi-
liante des lui bitaris l la n fourr. des V. et des C amp.

c VIN E.

-Nous a vionis déjà annoncé, d'après des nouvelles reçues de Chine,'que
l'empereur p enait à révoquer les édits de persécution contre la religion chré-
tieinnec. D.; nouvelles plus récentes annoncent qte la religion chrétienne

pourr être professée dans les lieux net il est permis aux Européens de faire
le commerce, mais qu'aucun missionnaire ne pourra entrer dans l'intérieur
de l'empire.

Voici ce qu'on écrit à *un autre journal sur le même sujet
Macan, 26 mars.

c La nouvelle de la révocation des édits contre le christianisme est cer-
taine : le commissaire impérial Ki-Ying a obtenu cette concession à l'occa-
sion du traité conclu avec la France. La réponse le l'empereur à la de-
mande de son coimmissaire a été, en résumé, celle-ci: Il Que la religion
chrétienne, étant celle des grandes nations europécnnes, ne pouvait être
proscrite, d'autant plus qu'elle avait été tolérée par son bisaïeul Kanghi. "
Mais c'est en vain que l'ambassade française a demandé uln édit qui pro-
clamàt cette tolérance, le ministère n'a pas voulu y consentir, dans la crainte
de porter un nouveau coup au pouvoir, déjà si affibli par lissue de la guerre
avec l'Angleterre."

A la suite d'un hanquet qui vient de lui être ofTert par le lord-maire de
Londres, sir H. Pottinger a prononcé quelques mots qu: doivent trouver ici
leur place. A près avoir dit que les Chinois commencent à apprécier les
heureux résultats du traité, et qu'ils s'empressent d'améliorer leur commerce
uvec les autres altions, il ajoute :

4 Quant à l'édit de l'empereur qui autorise l'introduction des Ecritures
saintes dans ses Etats je ferai remarquer que cette autorisation est beaucotup,
plus limitéo qu'on ne l'avait cru d'abord ; elle ne va pas au-delà des cinq
ports nommés dans la traite. Je mentionne ce fait pour insister sur ce point :
c'uet qlue l'on doit apporter la plus grande réserve dans la manière dont on
profitera de la première occasion qui est ofTerte à l'Angleterre d'introdtiire
le clristianisme eu Chine. Le succès doit dépendre de la réserve.

lni de la Religion.
. . ocáAs PAconIuC. •..

Les "fmbitas des I/es Wallie.-La Flot/r, qui contiert beaucoup
de notices inléressantes sur les voyages et les découvertes maritimes.
publie les principaux fragmens d'un rapport adressé au contre-amiral
Dupetit-Thuiars, le 7 mai 1814, par M. Julien La' Terrière, capi-
taine de corvertte, commandant la gabarre le Bucéphale. Cet oflicier a
reconnu et a visité avce li grand soin divers groupes d'îles de IlOcéanie,
dii premuier novembre IS.1-3 au prenier avril IS-14. Voici quelques inci-
dons de son séjour aux îles Wallis nous y remarquions avec plaisir que l'in-
fluence de nos missionnaires catholiques paraît être en progrès dans ces
îles.

Nous empruntons à la Flotic les extraits suivants:
Mlr. dEnlos Ile conduisit chez tii brave homme, ami particulier du

co:nmandant Mallet. dont il sionore de porter le nom, qui nous reçut avec.
unie aménité p!Cille de fraichise, exprimant sa reconnaissance de la bonté
que tous n Fions d'entrer chez lui.

Le kava fut servi dans toutes les formes les plius polics d'Ourna : puis
Avéa .alohi nousdonna gaiement une représentation do son ancien mi-
nristère de grand-prêtre idolàtre, peignant le moment où il montrait au pou-
Ille que P'eî-prit entrait en lui. Ses grimacs, ses conforsions et ses cris
étaient d'un burlesque qui ne laissait pas que de causer une sombre iitpres-
sion.

4.le distribuai, comme de règle, mes petits présens en médailles, rosaires,,
etc., â la 1iaille, et j'invitai Mýla!olii ou iallet à venir me voir -â bord, où je
lui donnerai., quelque cl rose de plus pré cieuîx ; il me le promit. ut je qîuittai
sa case, édifié de l'affection tendre et respertuciuse que Igr. Bataillon a su
inspirer à cette tnaille, comnue à totS ses prosélytes. dui reste.

La demeure de Malohi était sitln-ec à luna des extrémités dhu villag", et il
taltut revenir vers l'autre, pour nous rendre à la case, appelée la Comemt-
nfaltié, où toutes les femmes doivent être réunies pour recevoir ma visite.
Dans tout ce trajet, nous ne passions pas devant une case sans que ses habi-
'ans vinssent s'agn rsur la porte pour recevoir la bénédiction de leur
¿·vèîîie : touchant spectacle qui ie prouvait encore cluell trans>rmation sa t
sainte parole avait opér-é dans ces ceurs ! c

Lorsque nous entrâmes dans la Communatité, ou pour mieux dire dans r
l'atelier des femmes (car c'est tout siaplenent une case un peu pluis grande t
que les autres, où elles se réunissent pour prendre heurs leçons de lecture ou r
d'écriture, ou bien pour nettoyer et filler le coton en comnun), elles étaient
on conférenrc sur la rédaction d'une lettre qu'elles voulaient adresser par
11ouîs aux daues dle la Société île Mari de Lyon. d

l Cotte occulpation fut suspendue, et j'adressai mes complimenits à toute b
Il rénion,exprimant le plaisir que .'éprouvais d'avoir été chargé d'amener
Mgr. l'A mata, porteuîr de 'a nouveille, sujet d'une si grande joie à OlIvén, t
que je savais être si agréablo, surtout aux fei mes, qui avaient tiré tant dle t
1~ruit des sages et utiles leçons d- M . Bataillon. Le lava nous fut oliert à

en réponse. La fenne qui tenait la plume à notre arrivée, et que je ne man-
quai pas de féliciter de sa belle écriture, fut chargée d'en faire les honneurs.
.Après cette espèce de toast porté à toute visite de distinction, je priai
Monseigneur d'appeler avec le même cérémonial, les personnes qui mori-
taient le plus, au partage de mes croix, médailles, rosaires, bagues et autres
ornemens dont j'avais une ample provision pour la circonstance. Il y eut de
quoi satisfiaire à peu près toute l'assemblée. La répartition n'excita pas le
moindre signe de jalousie ou même d'atteinte trompée ; chacune reçut ce
qui lui échut avec uîn air le réserve et de contentement qui me charma.

"l C'est dans la décence naturelle de ces femmes, dans leur regard franc
et modeste tout à la fois, dans cette sobriété de paroles, dans cette douceur
du langage qui ressemble toujours à une prière que j'ai pui remarquer da-
vantage l'effet d'une instruction vraiment religieuse. Au reste, de l'aveu
même des missionnaires, ce sont les femmes qui, à Ouvéa, ont fait le plus
de progrès en tout.

' A la fin de notre visite aux dames de Saint-Joseph, il était l'heure de
nous rendre à bord, où M. Douarre et moi nous devions avoir à dîner M.
Enos et le R. P, Viard. Le premier le ces messieurs y voulut bien pas-
ser la nuit, pour étre prêt à nous accompagner dans notre visite au roi, à sa
résidence du Saint-Jean-Baptiste." .Ai de la Reli-ion.

NOUVELLES POLIT4Q UES.
Fn'ANCE.

-M. Brunel, ingénieur français, vient, d'après ce que dit le Standard,
d'inventer une nouvelle locomotive qui donnera aux trains une vitesse de
50 milles à l'heure (17 lieues environ). La machine sera montée sur hui
roues. Univers.

IRLANDE.

-Le 23 de ce mois, à Wexford, un grand dîner a été offert à M. O'-
Connell. On parle d'un cortége de 200,000 personnes et des accessoires
ordinaires.

Voici un passage du discours prononcé en cette circonstance par le
grand agitateur.

l 'Angleterre parle de son humanité. L'Irlande en a-t-elle jamais eu
des preuves ? Aucune nation n'en traite une autre a:ec autant de barbarie
que l'Angleterre a traité Prrlande ; l'histoire est là : mais on ne peut conti-
nuer plus longtemps de commettre de pareils actes avec sécurité. (Ecou-
tez!) Les journaux anglais tonnent contre le meurtre de SOO -Arabes, qui
a ou lieu il y a quelques semaines, par lordre du colonel Pelissier. Je ne
veux point pallier cet acte atroce ; mais l'Anglais n'a point le droit de citer
cela comme une nouveauté. Comnient a-t-il traité 'Irlandais quand il a
pui Popprinaer? le trouve dans les Mémoires de Ludlow un fait
semblable à celui de Pelissier. Ludlow publié une dépêche où il
raconte qu'il assiégea 20 ou 30 Irlandais dans une caverne à Dundalk.
Un des soldats s'approcha le la grotte et fuit tué d'un coup de fusil. Il don-
ln aussitôt l'ordre dle les enfumer, et les mualheureux furent tous asphyxiés.
Ceci est de l'histoire anglaise pour tnouîs.

Il Parlerai-je du massacre des habitants île Droghena, par Cronvell, et
les trois cents dames de Wexford ? Oui. trois cents dames furent égorgées
par les soldats farouches dle l'Angleterre att pied d'unîîe croi, dans le Bull-
Ring, où elles s'étaiet réfugiées. (Profonde sensation.) Quand j'ai cité ce
fait, dans un meeting à Londres, le journal:le Stancilrdm'a accusé de mer:-
songe ; et je crois que, de nous deux, c'est ce misérable journal qui a menti.
J'ai extrait ces faits île l'histoire d'Angleterre par le docteur Lingard, le
seul et impartial historien de lA nglaterre.

-1 L'armée de Cromwell, qui commit le massacr deWexford,. était coin-
poséc île gens d'élite, et l'on recommrrencerait bien aujourd'hui si on l'osait.
(Bmvo ! bravo !) Que le meeting jette les veux sur la galerie, et je de-
mna nderai si un tel massacre pourrait être commis de nouveau. (Non ! non !)
Non ! j'étais sûr qu'il n'y avait pas tua homme qui eût voulu survivre à un
tel acte. (A pplaudiissements.)'" Univers.

ESPAGNE.
-Les troubles qui ont éclaté en Catalogne à l'occasion de la conscription

ne iaraissent pas avoir dépassé les alimites dc la province d Barcelone. Le
général Conclta s'est emparé île Sabadell, où se trouvait le quartier-général
les insurgés, leur a tré vingt-cinq hommes et tiat un grand nombre îdo pri-
tonniers. Il a marché ensuite sur Terraszu, où les révoltés, après avoir assas-
siné lia maire, ont traîin sci cadavre à travers les rles.. Le capitaine-gën-
al est entré dans la ville, a tué tn grand nomibre d'insurgés et a envoyé
une partie d sa division à la pouîrsiite des fuyards, qui sont parvenns à s'é-
chapper. Onî espra, ;t une correpondance, que la prompto et ênergiqtie
épiression de 'iusurrection dans.ces deux toyers rineipaux servira d'aver-
issîiet aux autres révotés,et que dans quelques jours la tranquillité règne-
a dans toute la Catalogne. UnÏvers.

,iilaladon..-Le sqiclette d'un de ces animaux antédiluviens, communs
ans 1 PA mériqle Septetionalc, Vient d'être trouvé dans le voisinage îe Nw-
lurgh, à peu près complet. Voici ce qu'on lit dians lesiap'enIdes Etats-Unis:

Le Courier le Newburgh rapporie que le squelette presqu'entier d'un Mas-
adon vient d'être découveit mercredi dernier sur la Ferme Le M. N. Brewvs-
cr, à Collenhanu d]eux lieues à l'est îe Ncwburrgh. Tous les os se trouvaient .
leur place naturelle-les jointures étaient en ordre et Panimal paraiss 't
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àtre tombé sur la hanche-les pattes de derrière étant étendues-et la tente
renversée sur ui côté. Voici les dimensions des os trouvés.

Longueur du Crane, 3 pieds 10 porecs entre les orbitres 2 pieds 1 pou-
ce ; largeur de l'occiput 2 pieds 7 poueos longueur des détnses 91 pieds ;
entre les défenses nu milieu S pieds, à lextrémit 2 pieds ; longueur de l'é-
paule,. paleron 2 pieds 3 pouces ; targeur-2 pieds 4 pouces ; longueur de Phliu-
meras 3 pieds 1 pouce ; diametre de la tête à l'humeras 1 pied ; longueur
des verlébres 2 pieds dianmtre du Bassin 6 pieds 4 pouces ; ue dent de
devant manque dans chaque rangée; le reste est parfaitement conserveé les
défenses comrrencèrent à s'écailler dès qu'elles furent à l'air et tomberent
bientôt en pièces ; les deux os de la patte de derant arrangés avec le pale-
ron, donnaient une haiuteur dc huit pieds ; la longueur de l'a nimalest de 33
pieds ; le poids de la tète et des défeuses 692 lbs ; celui de tous les os trou-
vés 1995 lbs. toits les os sont au nombre de 220. Aurore,

LES BIENFAITS DE LA PROVIDENCE.
OU LES EFFETS DE LA lo'NE ÉDUCATION.

Suite.

JEANNETTE OU LE CABARET.

Christople et Magdsline sa.femme avaient étsbli un cabaret, dans
un des quartiers les plus populeux de Paris. Christophe entendait
son inétier ; Magdeleine était fort active, et le commerce allait si
bien, qu'ils venaient de louer la boutique voisine, et d'y établir un
billard qui doublait la recette, le tapage et le désordre de cette mai-
son.

Jeannette, leur fille unique, quoique encore enftt, secondait sa
mère avec zèle :- elle était leste, intelligente. et n'avait que les dé-
fauts inséparables de sa mauvaise éducation. Elle apprenait avec f't-
cilité les chansons de buveurs qui fréquentaicnt la maison de ses pa-
rens ; aussi, ceux-ci s'en servaient-ils utîlemenit puur leur connerce.
et la journée se passait de la cave à la boutique, et du comptoir sur
le seuil de la porte. où, bien souvent, ses joyeux refrains avaient at-
tiré plus d'un ouvrier qui, sans elle, aurait passé son chetmin.

Cependant elle venai. d'atteindre sa douxième année, lorsque
voyant un jour plusieurs jeunes filles ci voile blanc qui sortaient de
la oaroisse voisine, elle s'nvisa de demander à sa mère quand elle
ferait sa première communion : il faut bien toujours que çà s fas-
se, lui répondit celie-ci, que dirait-on dans le quartier si nous ne fai
sions pas comme les autres ?--Mais j'entends que cà ne soit pas long.
reprit Christophe. et que ti ne perdes pas ton temps, comme on dit
que le vicaire ie fait perdre à tous les enfans, soi-disant pour mieux
les instruire. Nous avons besoin die toi ici, et je ne veux pas de tout
ce lanternage."1

On était alors au mois dIe mai ; il n'en fut plus question jusqu'à
l'entrée de lhiver, oit lt.fill diboulanger voisin avant été envoyée
au catéchisme, les parens de Jeannette l'y envoyèrent aussi, pour
f'aire comme lcs autres.

Elle y allait depuis deux mois, et déjà ils remarquient en elle
moins d'empressement et de gaieté dans ses fonctions ordinaires :
lorsqu'un dimanche, la bourique étant pleinr, Maigdeleine sifiisait i
peine à servir ses nombreux chalands. Christophe s'emportait contre
elle, et contr Jennnette qui tardait trop à rentrer de l'église. Elle
arriva enfin toute pensive, et montra si peu de zèle f seconder sa
mnèrequ'ele en recut un violent souMet accompagné d'un torrent
d'injures. '; Allons, allons la bourgeoise, dit un serruri'ier, au ne:, Iu-
ge, à la faco noire. qui venait de vider sa seconde bouteilb:, nue bru-
talise pas cet enîfit : venez. la belle enfant, et chatez-nouns cette
chanson qui nous met si bien en trin.--Je ne veux plus la chater,
reprit Jcannetle-Vovez l'insorente, 'écria son père en lui appli-
quant in second souilet, tu répondras comnme çà des pr'atiques !
Est-ce que c'est toi vicaire qui t'apperid -à dt'e flisgracieinse arr

onde ? Sors d'ici mut--Phn're, et vus-t'en bruder li-haut ; je He
veux que des fhces réjouies. i i'nseigne du rendez-vous des bons
garçons." Cette saillie exita de bruns éclats de rire, et la pauvre
Jeannette, le cau:r bien gros, obéit prornptement à l'ordre de soi
père.

Cependant Chrisiophe et M lgdeleine étaient plui corrompus que
méchurs, ils aiiraient tendr'ine t leur fille ; et, avant de la corriger
de nouiveau, ils voulurent savoir d'elle la cause dc son refus de lui
veille. "je ne sais pla ce que tu as, lui dit son père, tu n'es plus lhi
réme ; tu as in prit air e-dessous qui nie déplait, qu'est-ca que
tout cla signifie ? qu'est-ce qui te passe par la tête ?-Mon père.
répondit Jeannette, c'est que je ne veux plus chanter ces viltincs:
chansons : je ne veux plis attirer ici tous ces gens qui viennent y
roffenser' le lon Dieu, et si vous vouliez ie mettre en apprentissage,
je surais bientt iruvailler, je grignerais ma vie et la vôtre. et nous
serions tous bien heureux. "'

-" Qui t'a si bien afillé le lie, pour faire des remontrances à tort
père ? répliqua celui-ci ; on me l'avait toujours lien dit, que Les
prêtres endoctrinaient les enfims, c'est dJone lui qmn t'apprend à nous
mépriser. "

-- " Non, mon père. je ne vous mitprise pus, .t c'est parce que.ja
vous nime queje voudrais vous voir changer de vie ; mais permet-
tez au moins que je reste un liat, j'y coudrai. j'y ferai de0 nmlon
mieux pour gagner quelque chose ; en bas, je ne vous sernis boine
à rien, je ne sais pis chanter que des cantiques."

Jeannette ne fut Is écoutée, i exinm qu 'elle restår a la burri-

que ; mais elle s'y soumit avec tarit de tristess. e lle avait iin air
si souffrint et si nmalheureux, qu'an bout dce qu elqus jours, Mgdu-
leme dit à Christophe t " ]Ecoutt-moi. mon homme. n quoi gumq' <,:
sert de contrarier cette enlnt comme çîa? ti sais qu'elle est délicale :
si elle allnit tomber naladc. qu'est-cc que nous ferions après ? Lais-
sons-latravailler en hautc'est urne idée d'enfant, nous verrons ce que
rela deviendra."

Christophe y consentit, et la pauvre petite recluse partageait son
temps entre la couture et l'étude île son catéchisme. Les instruc-
tions étant devenues plus fréquentes, elle s'y rendait assideincrît, se
faisait distinguer par sa modestic, sa piété et sor attention, et recueil-
laik avec grand soin tout ce qu'eile entendait pour firc lu régle
de sa.conduite. Elle ne s'était jamais trouvec si heureuse, que de-
puis qu'elle avaient appris à connaitre et à ainer Dieu : mas elle
plaignat ses parens en songeant combien ils étient malheureux de
ne remplir aucun de leurs devoirs : elle prn'it Dieu pour eux, et les
prières d'une enfant si sage ni pouvaient manquer d'être exaucées,

Autrefois clle passait de 'extravagance a la tristesse, et ses re
ponses ou son indocilité lui attiraient souvent des corrections meri-
técs ; maintenant toujours gaie et soumise, assiduc a son ouvrage.
prompte à servir ses parens, quand sa présence était utile en bas;
il étit imposAble de trouver un reproche ù i faire ; aussi son père
(lit un soir i \ïagdeline, lorsqu'après avoir compté Pargent du tiroir,
ils se disposaient a monter : Eh bien femme, que dis tri de Jean-
nette, il me semble qu'elle est bien gentille :elle travaille lu matin
nu soir ; elle ne replique janmis ; et franchenent j'aime mieux sort
petit air tranquille, que ces incs évapores qu'elle avait autrefois.'

-" Et si tu savais comme elle a bien appris à coudre. répondit
Magdeleine, et quelles belles raisons elle dit à ce monsieur pret e
J'ai été la chercher l'autre jour air catéchisme. il n'y en a pas un
qui réponde mieux qu'elle ; ah ! c'est un monsieur gmii se donne bien
de la peine que ce vicaire!

-" Oui da, et gni'est-cequ'n im donne donc pour cela ? car il ne
passe pas là son temps pour rien, cet homme ?

-Mais.sans dout.qielqucs cadeaux,si nous lui donnions quelques
bouteilles ie ce vin ne tu r-ats pas encore travaillé, celui qui est
arrivé jeudtli dC IP'nrepüt.

-C'est bien dit, et demain, not' fumime, tir lui en porter:îs douze
bouteilles. car il /'aut bien fahrc comznc le:; autres.

En efet,0 le endemnami, Magdeleiie chargén de ses douze bouteilles
se rendt chez le vicaire, et demlan:la à ltui parler pour lui présenter
son offrande ; niis il la remerci avec beaucoup de bonté ; il Ipi
di qu'il ne dermt pas flire payer ses instructions, ct qu'il n'accep-
sait aucun cadeau.

biladeleine n'osn pas insister, elle n'y eilt rien gagné., mais elle le
trouva bien fier, et revint rapporter a son mari les bouteilles et le
refus qu'ellc rvait essuyé.

E e n'eut pas le temps de lui cn dire bien long, car sa boulique
était le thétre d'une scène bruun i entre celux ouvriers, -ont l'en
voyant son enmarade dans un état coimplet d'ivresse, l'avait engig6
a jouer au billard, et lui avait gane tout ce qu'il avait sur lui. Sa
foimme ne le voyant pas revenir l'étit venu chercher; et, Ot ut ei
l'arrachant de ce repaire, elle accablaut dijurcs :elui qui Pîvnit
dépouillé ; elle n'épargnait pas non plus Chlristophe et Magdeleine
dles sottises on cri venit aux corps ; le voi:nage commençait a s iit-
rroupier ; la pauvritu ire Jeannette éiét descendue plus imorte que
vive, et se jetait au-devant ds coups auxquels étaient exposés s-s
parens.

Enfin le tmrimnulie s'apaisa : on en fut quitte pour lcaucoup de
bruit et quelques verres enssés ; et la boutique demeura vide.

Mais tout cn ridant ses parens i réparer le désordre, Jeannette
leur disait en pleurant : " A., ms chers parens ! No quitterez-
vous jainaus ce vilain métier !

-Tais-toi, ltu n'as qu'un défaut, c'est le vouloir en remntntrer a
ton père, quel mal tauis-je dans mari métier, ou as-tiu pris ces idées
folles ?--Ah ! ion cher papa, vous ne fuites peit-être pas de mal,
miris il s'en fit bien chez vous. Combien vovons-nous de femmcu
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q 'h se >lignent quîe leurs Imaris les battent toujours en sortant d'ici,

ny a pas dlu pain che"z elles, paice qu'on vient boire et jouer
ua'gent qu'ou gagne dans hi semaine ? et la voisine Marianne

ui plurait laut soir, parce que soi fils n connu ici un autre jeune

mjeir U qui le dl"urne de son ouvrage ; et les chansons et les jurc-
eicns l---Allois, tusez-vous, petite fille, je sais de que j'ai a faire, en-

l ré ct air d'assurance, Christophe était ébranlé, il en parla ù.
,enuie, et pour la première fois il lui témoigna la crainte que sa

tlie si sage et si modeste ne filit pas bien dans leur maison. Il y a-
vait tart de douceur et de soumission dans lesremontrances de Jean-

nette, elle était si pieuse, si douce, qu'elle un était venue à inspirer

ses arens un respect dont ils ne se rendaient pas compte, mais

qui augmentait leur tendresse pour elle.
Christophe n'osait plus jurer devant sa fille ; il ne l'appelait plus

pour l'éclairer quand il allait frelater son vin ; sa mère laccompa-
gnait quelquefois nu catéchisme : elle était touchée de sa piété, et

fièie de ses succès ; et comme elle n'avait pas le cSur mauvais, elle

regrettait toujours de rie pouvoir rien Taire pour l'ecclésiastique au-

quel elle connençait à coiîprendire qu'elle devait beaucoup.
Enfin, unu jour quielle en pni'lait à Christophe : r il me vient une

idée lui <lit celui-ci, si ujlI lais lui servir li messe ; il i'a peut-être pas
besoin do moi ; mais enfin cela lui prouvera toujours que j'ai envie
(le lui étre bon à quelque chose. .l:igdclemIe approuva cette idée.
Christophe avait cil des principes religieux dans sa Jeunesse ; il avait

même été cnfunt le choeur, et il n'avait pas crièrement oublié ses

anciennes lonctions. Tout en servant ses pratiques, il cominenca à
chercher à se rappeler ce qui lui en était échappé. Quand il se crut
sûr de sa mémoi:e, il s'inforainr de l'heure de la messe du Vicaire,
dit au servant qu'il lu rempltceiait, et se présenta au pied de l'.autel,
où peu de gens le sa profession s'étaient jamais trouvés avant lui, et
où il était lui-même étonné de se voir.

Le Vicaire lui dit quelques paroles obligeantes qlui 'engngèrent à
ré'péter ses fonctions. Comme elles satisfaisaient sa reconnaissanice.
il Its reiplissait avec un zèle, qui le rendait plus heureux qu'il ie

l.:ait été depuis longtem.î
Enfm, le joI de la première communion arriva .Jeannette rem-

p'ie d'uîc joie céleste s'agenouilla devant ses parens pour leur de-
iander lotir bénédiction : ils la lui don, èrent du fond du cour; elle
était si bonne, et ils laimaient tant I

Elle se per'mit alors de renouveler le véeu bienî aident et bien res-
pectueux deu les voir quitter un état si peu fait pour cul-, pour on
prenîdre un plus co:nformne à leurs bons sentiiiens. Christophe et
M;itelein 'ifrnt attendris. ils'étaient ébranlés depuis longtemps
elle uti le bIohilcur de les décider. et la bonne petite fille recueillit
lu fruit de s:s prières, et la récompense de ses vertus.

ses prens vendirent ru fonds pou r un aclheter un de mi recrie ;
.Tearrtte touitjoirs pieuse. labieuse et soruinise les secronde dans
leur -, nn nerce ; i prospe cuitr lirs mains. et lenseigne di Siglnti
dc le cro atire autan t île cihalds que celle du rcnde:-vous des
bans gtarçÇoon,

-Grand merci de voire belle histoire, père Simon, elie est trop
touchante : elle a trop de rapport avec la mienne pour que je Poublie
amais. Diuui est bien bon dle se servir ainsi des enfans pour rame-

ner t lui les p res de finnille I
-Sans.cdoieo. mon chr mriionstetiur Germain ; et les pères de fà-

nil sont bien heur'ux. quand ils n'abusent pas de cette bout '. Pour
mo., je ne px concevoir que des parens soient assez avetugtles 't
nnemis d'eux-inmes puir négliger e pour refusier de donner à

leurs enfis une bu:oic êd'cucatioi. TI futt qu'ils n'aicnt aucune cx-
niunce et qu o'i!s ie réfiéchissent jamis sur res malheurs qui'ils se

préparelit dans leurs vietux jours.
J'ni connu, il y a quelques années, tu vieux chitonnier qui a

payi bien cher sa in égligence ce sujet. Ce n'tait pas cependant
un méchant hoirine rais il était d['Inn ir.soucinnce extrême. et il
ie voulait pas comprendre qu'il rien suft pas de nour'ir et dllcver
ine fi amille, mais qu'il t lit ecor lui dlonner de sages principes pour
qr'eli pis-se se bien g'oui verier' par li suite.

" tro hoinie, qui avait bon emur. travaillait sans innis perdre
de temps. il srantt ng ot cani piur pouvoir substanter t les
siens; et, comme il était toujours le p remier i et le dcrnir à la be-
sgnr',nus Pavion sur'..mmné P'Infatigablc. Tout cela éinit sans
doute t rès-bin. mais ce n'était pi issez. Il donait la nrrie
ñ ses eins', mis r'ien d. plus. Le pain ne nianirunit pas chez lui,
nis se sis iilient pas au-d :l;. Ses garcons v:îgabondaient

toute la ju:r'ie dans la rue ; et, aui lieu dc se former, dés leur ljane
tge. -l vertu. ils t:smni t iapprenussage de tous les vices. Los

voisins venniet quelquefois lui faire des plaintes sur leur compte.
il faul rjeunesse se passe; telle était sa réponse. Lorsque les
tours que ecs petits garnemnens avaient joués étaient par trop graves,
alors il les grondait fort. ,Ceux-ci crinient, pleuraient, promettaient
de ne plus reco:nrnencer, et le lendemain, il n'tait plus question de
rien.

Une personne sensée que j'ai connue et qui faisait grand cas
dl'Ainroise, à cause de son courage et de son ardeur pour le travail,
voulut lui donner quelques conseils et lui faire entrevoir qu'il n'agis-
sait pas cri bon père ; mais elle nc put lui fa:re entendre raison, ni
rien gagner sur lui. Oh I répondit-il, je ne suis pas inquiet sur leur
compte, quand il faudra qu'ils gagnent pour vivre, et quand ils n'au-
ront du pain qu'en travaillant a la sueur de leur front, vous verrez
qu'ils ne resteront pas les bras croisés." Le pauvre Ambroise ! Oh'!
qu'il expia cruellement suri erreur.

" Je ne vous raconterai pas tous les tourmions, toutes les tracasse-
ries qu'il essuya de la part de ses enfans, ni la triste fin que firent
plusieurs d'cntr'eîx ; j arrive de suite à sa malheureuse vieillesse,
qui fut abreuvée de dégoûts et d'amertumes de toute espèce.

- J'ai été voir bien des fois cet infortuné vieillard, qui était deve-
nu infit me, et à qui ses enfans dénaturés refusaient les soins le plus
indispensables, et quelquefois même le pain nécessaire pour sa nour-
riture. Mal couché, mal vêtu, à peine nourri, il était encore pres-
que continuellement rudoyé par eux, et traité avec insolence et rné-
pris. Sa vie leur paraissait à charge : et, par leur ton, leurs ma-
nières et leurs paroles, ils lui reprochaient constamment le peu qu'ils
lui donnaient, et ils lui faisaient sentir combien sa présence leur était
irnpotune.

. Oh! si tous ceux qui prétendent qu'il n'est pas nécessaire de
donner dle bons principes aux enfans; si ceux qui disent que l'édu-
cation religieuse est chose superflue et passée de mode, avaient pu
Venir contempler le malheureux Ambroise sur son pauvre grabat
s'ils avaient vu comme moi les souffIrances et les angoisses de cet
infortuné père de famille. ils n'auraient pu supporter de sang-froid
le spectacle des indigniés dont on le rassassiait chaque jour ; ils au-
raient senti leurs cheveux s3 dresser sur la tête ; et, le coeur navré
des scènes affireuses dont ils auraient été les témoins, ils auraient dit
conmre moi: " Ah ! qu'un père est malheureux dans ses vieux jours,
quand il n'a pas donné à sa fanii!le de bons principes et une bonne é-
duention !"

-Il fallait entendre le vieil Ambroise se désoler, se désespérer de
lingratitude et de l'odieuse conduire de ses enfans.

" Moi qui ai tarît fait pour eux, me disailt-il, moi qui tous les jours
de ma vie ai travaillé sans relûeho pour leur djnner du pain, moi
qui mle suis impose toutes sortes de privations pour qu'ils n'en aient
pas à éprouver, et pour qu'i! ne leur manque r;cnr, être traité comme
Als me traitent ? O les misérables, ils seront maudits de Dieu."

Ambroise, sans doute, avait beaucotp fait por ses cnfans mais
il avait négligé un point essentiel, et c'était la véritable cause de
tous les maux.

il le sentait bien aussi lu-méme :" Si j'avais écout, me disai-Il
quelquefois, les bons conseils qui m'ont été donnés. je nie serais nas
céduit dans le triste état où vous me voyez. HeIns ! Je nai rien

voulu entendre, et je une rappellerai noujurs ces paroles que ma
dites une personne qui me voulait du bien, et qui n'rngagemt = nu

Pas mettre tant d'inso'coince à surveilar nes enfans. Ambnise.
Ambroisc. vo:s percr:plus ft;rid votre ?égligencc acec dcs larmes
dc sang - Je me moquais alors de ces sages averti2seniens ; j'¥tais
dans la force de lûge :j me seiniis du courage et de la vigueur:
mais aujorurdnu 'i q ue je paie chriemn mina avergle obstination ip
J'étais tellement touché de la cruelle sitantion où je trouvais ce
pauvre vieilIar, que. quue e lie fusse pas trop -ù flisc, j'aillois
souvent lui porter quelqics secours, et je ne laissais guòrc passer de
jour. sans- aller le voir et cien.eer à le consoler de mon mieu
J'y r'uississais. graes à Dieu, assez bien : il finit par prendre ses
nux un pati cnce, et il eut le bonheur de mourir en chrétion.

Sut uprochain umr

(JtObbEGE Di ST. HYACINTHE.
LA nRrns nes CrassDs au CoLm.lE DE S. Hraca aura

Hou le 10 SEPTEMBR E. Les prix de peson et d 'daton sont les
néies que ci-devant. Le parnxr r i ênnsestre et tous arrérnges doivent e
paver à la nrcrrn:u ois Er-:vss et le secoyn semestre avant le 25 r5 -

Le s narcns devr<nt se coarmer' à ces condrlitione. On exige .
en sus, des EIleves quirquentent les cr.sses mI: c1 E1r ET PH.OSOPiE
N.\TUTIEILE.

J. LAROCQUE,. . Directeuzr.



MåLiANGES RELIGIL UX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES-ET IATT]RÁIRES.

DEMANDE D'INSTITUTEURS.

ON bsoi àST. GEORGE DE HIENRY vILLF. d'un MAIT RE D'ECO LE-
MODÉ LE et de plusieurs MaITRES out -MAITRESSES D'ÉCOLE 1NF'•RiEURE.-

Avec titi bon certificat de morale et un peu d'instruction qu'il vienne cii sci-
reté, il y aura de 'encouragement pour toutes les capacités. Le Maître d'E-
cole-Modéle petit compter sur de bons é.molumens.

St. George de I-enrvville, 21 août 1S45.
- -0-- --

AGENCE D'ORNESIENS ET OBJETS D'ÉGLISE.

A MONTR2AL cHEZ LES Se:URs GRIsEs (EoITAL-G.NfRAL.)

A QUiDEC MM. J. ET O. CR.rAZçE, RUE STE. FAamr., No. 9.

A NEW-YORK i J. C. RomuLL RD, RUE EA vER, No. 32.

MESSIEURS LES CURES apprendront sans doute avec plaisir que
dans le but de faciliter leur choix et d'accélérer l'expédition le leurs coi-
mandes, les Dames de l'Hòpital Général viennent d'accorder au Soussigné,
leur puissante entremise auprès dut Clergé de .ce Diocèse.

Les doutes qu'on aurait pu entretenir, lors dune annonce précédente au
sujet desprécicur avantazes de cette nouvelle voie d'importation d'objets
d'église nie peuvent manquer de disparaître aujourd'hui, ci présenîce (le la
recommandation et du concours de P'Etablissemilenut si respectable qui veut
bien devenir intermédiaire des ordres à remettre au Soussigné.

Dans l'exécution des objets désirés, les fabricants s'attacheront spéciale-
ment à la nouveauté des dessins, à la bonne qualité et surtout aux bais prix
qui ont déjà signalé les divers ornemens livrés au clergé des Etats-Unis et
de ce pays.

POUR PLUS AMiPLEs DÉTAILS, les MM. du Clergé voudront bien s'adres-
ser à l'-IOPITAL-GE NE RAL où sont mis en vente, quelques ornemens
dont le bon goût ne peut manquer de plaire et d'obtenir de nouvelles con-
mandes.

ON y trouvera aussi des ECHANTILLONS
DE DRAP DOR ET D ARGENT.
SATINS DE DIvERSES COULEURs.
DAMAS BROCHÉv• OR OU ARGENT.
ORFROIS DE DALM.ATIQUES

CHAPES.
-DE PLUS-

CROIX DE CHASUBLES ASSORTIES,
.TOLES PAS:ORALES "

SUR DAMAs BLANC, VERT. VIOLET, Ci AMoISI ET NOIR.
BRocFit OR OU ARGENT AvEC oR SANs coU.EURs.
GLA.NDS DE DALMATIQUES ET D'ETOLES.
PRANGES ET GALONS on FIN

" OR MI-FN,
SOIE JAUNE ET ILANCIE.

Il est important d observer que le but de laLence acceptée par les DAM ES
DE L'HOPITAL-GENERAL n'étant que de concenfrcr les ordres de ce
diocèse ; les articles livrés à leur établissemnent stront tous portés auxprix
de lafacture originale qui sera adressée directement et sans entremise, si on
le préfère.

N. B. Les ornemens qu'on voudra faire ronfectionneren ce pays, se-
ront importés au complet des étoffes, galons et frang.rs nelccssaircs et confiés
ui on le désire, aux talens si connus des DAIES DE L'I1oWrAL-GÉNÉRAL.

J. C. ROD ILLAIRD, 32. Bover St.
.Mcw- York.

- ~ °¯-O °-----

GHAPELEAU & LAMOTIHE,
REMERCIENT sincéreet les Messieurs du CLERGR etle PUBLIC

en général le lencouragemernt quils ont bîin voulu leur donner et les pré-
viennent qu'ils ont transporté leur atelier îu la rue ST-. GARIEL.faisant face à
la rue STE. TiHiRpSE à quelque pas de leur ancienne demeure'.

-- ET-
ILs ont l'honneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ. les MA R-

CHAN DS, les INSI TTUTEURS et autres qu'ils vielnent d'ouvrir un MA- 1
GASEN DE LIVRES D'ECOLES à lusages des FR ERES (le la DOCTnI-
NE CHRÉTIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus aéduits.

-AUSSI:-
LS sont prèts à exécuter toutes RELIURES de iivtEs si lant. les ordres

qui leur seront donnés, et aussi promptemient que possible. is espérenti par
leur assiduité, leur attention et la modicité <de leul s prix s'assurer un PA R-
TAGE des OiVRAGES.

CHAPELEAU & LAMOTH E.
i\ontreai, 19 juin IS-15.

O. BEAUCHE-MIN,
uELIEUR,

Rue St. Gabriel, près du Canada HJCl.

1 R O S P E C T U S
DE LA

l'tULICATION D'UNE NOUVI.LIE

CANA DA
ET DES PIOVINCESAD.JACENTES, &.

PAR
JOSEt'I UOUCIIITTE, D. A. C.

LE SOUSSIGNÉ avant pris des arran )gemnc;ls pour la publien de in
Nouvelle Carte ci-dessus mentionnée, désire squmfettre ai public lecProj-
cectls suivant :

PLEINEMErFr convaincu de l'utilité et de l'importance d'une NouveIle
Carte de la Provinec di Canada, démontrant la multiplicité et l'étendue dup
améliorations locales qui ont marqué Pavancement du Pays dlans le cours der
dernières quinze années, lA U-rEUn, depuis l'Union des Provinces du las et
du H aut-Canada, s'est laboricusement occupé du renouvellement, de la ré-
vision et de l'amélioration de sa Carte des Colonics de lAmérique Britant-
nique du Nord, publiée à Londres en 1S30.

La Carte, ainsi améliorée, contient lion seulement un aperçu fidèle du
CANADA-UNI, mais embrasse aussi une exacte délinéation gêograplhique dee
Provinces du Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse, de Terrenieuîve
et de l'Isle du Prince Edouard, avec en outre une grande section des EtaIt
limitrophes, et la ligne de division entre les deux Pays, telle qu'établie par
le Traité (le Washington ci 1542.

Elle comprend de plus, sur une échelle détaciée,cette section des Donai-
ies Britanniques qui se trouvent entre les Océans Atlantique et Pacifique,
et qui s'étend vers le Nord jusqu'aux iiMers Polaires, faisant voir les décou;-
vertes les plus récentes et le résultat des recherches qui ont et; lieu en cette
partie des régions arctiques, et comprenant ci méme temps le Territoire de
l'Orégon.

Dans ses détails, la Carte contient une délinéation scrupuleuse des divi-
sions et subdivisions actuelles iti Canada en Districts, Comtés, Seigneurie.
et Townships ; ses organisations municipales et judiciaircs ; les noms et lo-
calités des Paroisses; les Villes et Villages; Canaux et Chemins de Fer,
Chemins pavés ci Bois et Macadamisês: lnnat les Routes et les Bureaix
de Poie, nion-seîulemcnt du Canada mais aussi des Provinces voisines.

Le tout, couché sur une projection géographique, et sur une échelle de
14 milles au potuce, formera une Carte (le sept pieds sur quatre (7 ý 4.)

Dans la construction de sa Carte, l'AUTEUR a apporté le plus grand soir,
et la plus grande attention.ct dans sa comipilation,a ou recours àdes docunei
dont L'exactitude et l'autnrité ne laissent aucun doute ; et dont une por-
ilon considérnble a été récueillie par lui-mîéme à de grands travaux et dia-
près des inforiation s personnelles qu'il a puisées de sources généralernent
otF'cielles et autheitiqucs.

L'AuTEUR ose croire que d'après l'état amélioré de la Province et l'U-
nion rêcente, la pub!ication d'tunc telle Carte serait d'un intérêt important et
utle au Public ; mais connissant la grandeur et le coût de l'eintreprise. il a
supplié laide de la Législature Coloniale, et prends mainîtenanit la liberté <le
solliciter l'encourageniit libéral et le patronage du Public, sans lesquels il
ne pourrait espérer (le pouvoir accomplir la tâche qu'il est sur le poiuit d'en-
treprendre.

La Carte sera Eravée par les meilleurs Artistes soit d'A ngleterre ou des
Etats-Unis.

Le prix de la Carte sera, aux Souscripteurs, de £2 los. en feuiles-ou
£3 iiontée sur toile et rouleaux.

Les Messieurs de la campagne qui désirent souscrire pourront le faire pac
ettre, port-franc, adressée à Montréal à

ROBERT W. S. MACKAY
Libraire. NA'o. 3 1 5, rue JYo1re-Dame.

Le Clergé, les mnaitres de poste out autres réidant dans le pays qui procu-
ront dix souscriptioiis et qui répondront pour le iméiie nîomîbre, recevront un
copie de cette Carte, exemple de toute charge.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs iMLANcrs se publient deux fois laseniaine, le Mardiet le Vendred

Le prix del'abonnemcnt, payable d'avarice, est de QUA TRE PisTrnis pour
Pantiéc, et CiNQ PT.sTaEs par la poste. On ne reçoit point d'abonnemnen i
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire au
Journal,doivenît endunier av. is un niois avanitl cxpiration <le leur abolnnemen i

ON s'abonne au Bureau du Journal, rue St. Denis, à Montréal, et cheu
MM. FABnrE et LirnoiioN, libraires (le cette ville.

Prix des atnnouces. -Six lignes et au-dessous, 1 re.insertion, 2s. Gd.
Chaque insertion subséquente, 7.1
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3s. id.
Chaque iisertion subséquente, 1 Oi.
Au-dessus de dix lignes, 1re. insertion parligne, 4d.
Chaqueinsertion sibsécucne, Id.

PRoRiInT InE JANVIER 'VINET,
PLt PAit J. A. DUPUY,

hrutraýn J. Aý. PLINGUIET.
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